
débout en applaudissaïit avec un empresse
ment affecté. A  la contre-épeuve on n’a 
oompté que treize m ambres, parmi ie^Hfuels 
les citoyens Schœlcher, Esquiros, Cariou, 
etc.

Au milieu de l ’émotion causée par ce triste 
incident,M. Dufaure monte à la tribune pour 
déposer un projet de loi portant que despouiv 
suites seront exercées contre les journaux qui 
se sont rendus coupables d’offenses envers la 
commission des grâces. La lecture des arti
cles est accueillie par de nombreux applau
dissements. Espérons que ce ne sera pas une 
vaine démoiüitration, comme la présentation 
du pr<jet tendant à abréger la procédure de
vant les conseils de jiuerre, qui, vous le sa
vez, n’ont commencé à fonctionner qu’aprè- 
des retards insuffisamment explif[ués. Il est 
grand temps d’arrêter ce débordement d’ar
ticles infâmes, qui n’ont poux.but <[lie dcî 4^ 
signer^^aUi. poif;ua.^as des'nombreux sicaires 
è t t ^ r t i .  ces quinze hommes coupables d’a
voir fait leur devoir ru déclarnit que la jus
tice devait suivr# son cours. Il esl grand 
temps que les honnêtes gens soient rassurés 
el que les scélérats, enhardis par une trop 
longue impunitéjcommcncent à trembler.

De nouvelles grèves se produisent en 
Anplelerre. A la m ite d'un dissentiment 
avec leurs' chefs,les employés du télégra
phe de Manches^ler se sont mis en grève.

L ’état du prince de Galles e>l loujours 
fort grave. Cependant les dernières dé
pêches constalenl deux faits heureux: Le

im;ea passé une nuit njoins agitée que 
les précédentes etla  prostration des for
ces n’augmenle pas.

Informations-Nouvelles
On écrit de Versailles :
« La réuuiou des députés libres-échaag-is- 

les :> tenu hier sa première séauce, sous la 
présence de M. Germain, député de r.\in.
1 ne iutérefssante discussion sur la ciiculaliou
I duciairt 11 les rapports de la Banque avec
1 i;iat, s’e^l ouverte ; y  oui pris part MM. 
W olowski, Alfred .\ndié, Crouveure. etc.. 
Lundi, à midi, aura lieu uue nouvelle séance 
pour examiner les projets de M. le ininistn> 
fl'»s finances et de M. W olowski, sur l ’éléva- 
t. )u de la limite d’éuiission des billeis de la 
Banque el sur l ’abaissemml à Ul et .i f'r. des 
coupures de cel établissement.

La commission relative h l ’installation de
l Assemblée à Versailles a leuu séance liii r, 
pour entendre la lecture du rapport de M. 
î'4zanne sur les mesures prises pour appro-

f rier le palais do Veisailles au séjour de 
•Vssemblée pendant l ’hiver.

La commission d’en([uéte ^ur les iU;tes du 
gouvernement de la défense nationale a tenu 
séancf hier. M. Chaper a donné 1 ctuie de 
piusieui-s extraits des pi-ocès-verbaux d(>s 
séances de ce gouveruement, communiqués à 
la commission par M. Dréo, après avis des 
membres du gouvernemeul du 4 septembie, 
dout il fut le secrétaire. La commission a 
ensuite entendu M. ( ’.hallemel-Lacour qui a 
déposé au sujet de son administration, com
me piéfet du Rhône pendant la gueire.

La peine de la censure dont M. Or linaire, 
député du UhOne, a été l'iappt', a-üit élé aj>- 
pliquée. en dernieilieu. t M. Malaidier, tlé- 
pulé de la Ni. vre, qui vient d’ètre (‘o ïd^unné 
à quinze ans île déleution par la cour d’as- 
sises du Loiret, à raison des événements de 
la Nièvre,

IMle empoite de droil, dit le rè^leuiciit ;
1 ' La priva.ion. pendant un mois, de moi

tié de l indemuité allouée' au leprés» ntanl ;
■i“L'impi'i ssii.n cl l';ift’iciiage à I oxt m - 

piaii','-5 au\ liiiis du n piésciilaiit, do l’extiait 
du pn'C. s-V 'rbal mentionnant la e('iisiiie. Les 
aftiches s ront apposées dans toutes les com-

rir à l’endroit où il avait lai.ssé mon 
pèie.

» Une bien douloureuse nouvelle l’y 
attend,ut.

» Tous les blesî é.-̂  appni teti;uil à l'ar- 
nioe de Coudé avaient élé égorgés dans 
la clialeur du com bat... »

ici Jactjues fut interiompu [>ai un cri 
d ’hoirt ur que poussa .Vdrienne.

En même temps l’ancien soldai d<; la 
république se voilà le visage doscsdcu.x 
mains.

—  J’ai aussi vu cela, murmura-t-il 
comme s’ il se parlait à lui-mème. . . Ah ! 
SI j ’avais élé là pour le couvrir tlü mon 
corps. .

Jacques serra la main de Vivant, pen
dant qu ’Hélène, assise sur les genoux 
d ’Adrienne, se suspendait à son cou, 
co.iiuia si elle voulait lui. faire oublier 
l ’émotion poignante qu’elle venait de res
sentir.

Apres quelques instans de t^ilence, 
Jacques reprit son récit où il l ’avait 
laissé.

» M. Ilecker. d it-il, ûhi rcha lo corps 
de mon pauvre père parmi les morts, 
qu ’on avail réunis dans une prairie hors 
de la ville, pour leur donner la sépulture.
Il le retrouva vêtu encore de son uni
forme, el percé de trois nouvelles balles, 
qui avaient dù le luer sans lui faire su
bir de nouvelles souflrances.

» Comme les troupes françai.ses s ’é 
taient retirées, M. Hecker put obtenir 
de son collègue le bourgmestre de l ’en
droit l’autorisation d ’erdever le corps de 
mon père auquel il tit creuser une tombe 
séparée dans le cimetière de la ville : un 
prôtra assista à l’enlerremenl cjui eut lieu 
le  lendemain.

» Ainsi nous étions orphelins ! conti
nua Jacques. ï'ius orphelins, puisqu’au 
rùalheur de ne plus avoir de famille, se 

pour nous colui d « n'avoir plus

munes du département par lequel représen
tant a été élu.

Le Siècle coiifiima la nouvelle donnée par 
les journaux de Lyon  d'uu prochain voyage 
de M. Thiers dans cette ville.

L ’ Union républicaine et la gauche républi
caine tiennent aujourd’hui séance à Paris.

M. Ordinaire est le lion du jour. Tous les 
journaux, sans exception, s’occupent de lu i. 
Ou a remarqué que le Siè ''I ■ ' t 1 \rm ir nor- 
tional se distinguent par le développement 
du sermon qu’ ils adressent au député du 
Rhône. Ce n’est pas qu’au fond, ils soient 
bien mécontents du blâme étiergique —  tel 
est l ’euphémisme (m ’emploie le Siècle —  ex
primé par ce vaillant déinoçrate ;, mais ils 
soi;*. forcés il'avoùer que ce
troi>he et ces procédés de polémique parle- 
mentaii-e ne sont pas faits pour séduire l ’opi
nion el pour convertir les esprits à la bien 
aimée Républi<jue.

M. Testelin, i l y  a quelques mois, M. Or
dinaire, samedi, ont violé toutes les lois de 
la politesse la plus élémentaire, dans l ’As- 
sendtlée des représentants du pays. Ces deux 
messieurs sonl tous deux d’excellents répu
blicains.

Les gerls qui gardent leur sang-froid ne
l)euveul s’ mpècher de lo remarquer ; au sur- 
jilus. on a suivi le crescendo des journaux 
cotnme le Siècle et \ATenir depuis <|uelque 
temps, on reste as^z indécis sur la valeur 
de ces reproches au bon arni Ordinaire, qui 
a a commis une faute politique des plus re
grettables. »

Comment oublier que V Aten ir national, 
dirigé par un membi-e de l ’Assemblée, M. 
Peyrat. a él '̂ le premier à mettre en vedette
1 s noms des .jn inw membres de la commis
sion des grilces.

Il si ii-ès essentiel de signaler de (juelle 
façon la République française, journal de M . 
Gambetta, lequel n’assistait pas à la séance, 
a apprécié cet incident.

On ne suppose pas généralement <jue la 
m sure dont a été frapj>é M. Ordinaire ait 
pour effet de nuire à sa réélection daus le dé
partement du Rhône.

.V mesure <[u’ou remonte la gamme des 
journaux modérés, les appréciations devien
nent (le nlus en plus vives. Le Nationa l ne 
se sent plus de colère et annonce (jue plu
sieurs membres de la gauche orrt déclaré 
i[u'ils ces..çei aient de faire partie de la réu
nion dite \’ Union républieaine,s\'îA.(ixà\i\B.ve^ 
n’i st pas rayé de la liste des membres de 
r ir iion .

Le Bien Public'/a. plus loin el crie à M . 
Ordinaire e l consorts ; « Vous n'êtes pas des 
républicains. » C’esl ( xactement d’ailleurs 
ce (jue M. Ordinaire pense de ceux (jui sui
vent la ligne poliiique à\x Bien P u b lic .

O s  différerrces d’appréciation font qu’il est 
extrên>*>nrerttdirficil ne s’errtendre sur l’exao- 
le signification du ruol républicain.

Les bruits cjui ont couru sur la retraite 
de M. Jules Sirnorr sont démentis par les 
journaux de la démocratie autoritai e deve- 
rms les oHicieux de l ’ instruction publique 
el de qui ! [ues autres départements mini*5té- 
riels.

Il para i (jué M. Jul sSirn(jn restera pour 
dépose! sua pioj l de loi sur l ’ instruction 
obligatoiie et le défendre devant l ’Assemblée.

Le lia va iies t lerrrrirré, sauf quelques légè
res retouches (|ui ire peuvent pas en différer 
longtemps ia pié.ierrlatiorr. On aasure que le 
dépôt aura lieu au commencement de cette 
semaine, après (|u’ il aura élé lu eu conseil 
des rniiristres.

D’après les irrformatious en cours, on peut
• issun r quo l ’irtslruction pr(iposée par M . 
Siiiron est obligatoire, mais point gratuile. 
l’orrr ce dernier terme, foute liberté esl lais
sée airx comnrunes, de même que pour le 
choix des instituteurs. Les congrégations re- 
ligi uses pourront être préférées aux institu
teurs laïques, et réciproquement, ou même 
les uns el lesauti-es,fonctionnerontconcurrem- 
rueut.

depn lrie! M. Ilecker fut admirable dans 
celle circonsliince. Il n’insulta pas à no
ire irréparable nialhe ir en nous offrant 
des corisolalions ban}iles,mais sa femme 
et lui promirent de ne jamais nous aban
donner, dût notre vie entière s’écouler 
près d ’eux.

« Je prolongèrais ce récit jusqu’à de
main, mes amis, qu e je  ne finirais pas 
de vous raconter lout ce que ces deux 
êtres oxccllenls ont fait pour nous. 
Soiws de ious les instants, attention dé- 
licalc coin.iiiueile. sollicitude éclairée, 
nous avons loiil trouvé là, avec une suite 
qui ne s’est pas démentie un seul jour 
pendant six années, el a fallu que l ’a
mour de la lerre natale fût bien puissant 
dans mon cœur pour ne a’être point éva
noui dans l’hospitalité si tendre du bourg
mestre tle Kopitz.

» Quand il s’est agi de faire quelques 
démarches pour r.-nlrer en F iatice, ce 
fut M. Hecker qui m’engagea à m ’adres
ser aux auloi iiés du pays. Vous m’avez 
expliqué, Vivant, comment il s’est fait 
que mes lettres sont restées sans répon
se. Plus l.ird, lorsque j ’ai éprouvé le 
besoin iinpéiieux de mettre moi-mème 
tin à mon exil, M. Hecker n ’a point traité 
ce p iojet de folie, et ses observations ont 
eu plutôt pour but d ’en régler l’cxécu- 
lion que de m’en détourner. Au moment 
de iioti e départ, il m ’a remis intacte la 
somnro que mon père lui avait confiée, 
et quoi que j ’ai pu lui dire, il a absolu
ment voulu uous accompagner les deux 
premiers jours de notre longue route. »

—  C’eslçd un homme! s’écria Vivant 
avec un attendrissement enthouisiaste. 
Et dir e qu’un bourgmestre kinserlick, 
qui ne vous élait rien du tout, a élé si 
bon, tandis que des misérables, que vo
tre |)ère...

« Noire voyage, interrompit Jacaues 
en r«pr«nant son récit, ne fut signal* par

D’ici à peu de jours, Mgr ^ _____
pourra repreudie son siège à l’Assemblé 
nationale.

M. l’abbé Trégaio, aumdnier en ehef Ae 
la marine, ayant refusé, par modestie, d’ac
cepter le siègeépiscopal de Saint-Denis (Réu
nion), M. Thiers a prié Mgr Guibert de lui 
désigner, dans le plus bref délai possible, le 
successeur da Mgr Maupoint (iécédé.

Voici la liste des plus ge^XKia froids obser
vés à Paris depuis un siècle :

19 degrés 1 dixième le 29 janvier 1776 ;
19 degrés 1 dixième le 30 décembre 1783;
21 degrés 8 dixièoMs le 31 décembre 1788;
17 degrés 7 dixièmes le 11 février 1816;
19 degrés le 20 janvier 1838;
•ZI Uegrés le 9 décembre 1871.
Ces observations sont celles dn thermomè

tre de l’observatoire, et sont prises pendant 
la nuit. On voit que, pour retrouver une 
température aussi basse (|ue celle que nous 
venons de traverser, il faut remonter jusqu’à 
l’hiver 1788-89.

Aussi la Loire charrie, la Vienne est prise, 
le Rhône lui-même est couvert de glaçons 
Üottants, et partout on signale la neige.

Voici, d’après VAffence Havas, le récit de 
la petile fête offerte par l’empereur Alexandre 
à son bon ami Frédéric-Charles.

A l ’oc(»sion de ta féte de l ’ordre de Saint- 
Georges, l’empereur Alexandre a porté le 
toast suivant :

V 1a sauté d ■ l’empereur Guillaume, le 
plus ancien chevalier de l’Oi'dre ! A la santé 
des autres chevaliers de l ’Ordre appartenant 
a son année I La présence de leurs dignes 
représentants au miüeu de nous me remplit 
d’orgueil. Je désire et j ’espère voi* dm’er dans 
les âges futurs, l ’amitié cordiale (|ui nous 
unit, ainsi que la fraternité guerrière des 
deux armées, fi^temité qui a commencé de
puis de longues années ; j ’y  vois la meilleure 
garantie de la paix et de l ’ordre légitime en 
Europ >.

Le prince Frédéric-Charles de Prus.se a 
répondu par un toast à la santé du Czar.

En insérant ce toast, la Gazette de l’Al^ 
lemagne du Nord  l ’accompagne üu commen
taire suivant, à notre adresse ;

Les yeux des Français ne se dessilleront- 
ils pas ? Une corrë^Wndance de Saint Pé- 
tersbourg signale la réceplion cordiale qui 
a été faite au prince Frédéric-Charles par 
l’empereur Alexandre, par les grands-ducs 
et par la population russe.

Mais, chère Gazette, les Français savent 
bien que pour le moment, il ne faut pas 
compter sur l’appui du vaincu de Sébastopol; 
mais les empereurs meurent vite en Russie, 
et lout pourrait bien être remis en question.

La scène est à Nancy. Après une discus
sion aigre-douce enlre Français et Prus
sien : ̂

— Vous êtes tout glorieux aujourd’hui, 
dit notre compatriote, mais l ’heure de la re
vanche sonnera bien uu jour I...

—  Oui... mais quand?... riposte ironique- 
mont le soldat de Guillaurqe.

—  Vous l’entendrez avant nous, puisque 
vous avez toutes nos pt-ndules?

A S S E M B L E E  N A T IO N A L E

Séance du 9 décembre.

PRÉSIDENCE DE M. JULES (JRÉVY.

A deux heui^ un quart,la séance est ou
verte.

Le prooès-verbal de la séance précédente 
est lu .

M. ordinaire. — Jfe ne viens pas apporter 
ici des paroles irritantes,mais je viens deman
der une rectification au procès-verbat et dé
clarer à cette tribune qu hier, de ma place, 
j ’ai déclaré que je n'acceptais pas la solida
rité des mesures prises par la commissiondite 
des grâces. (A  l’ordre ! à l ’ordre !)

aucun accident fâcheux. Partout nous 
trouvions aide et protection au premier 
abord, et quand on savait notre histoire, 
c’étail à qui nous adresserait des vœux 
ou nous ferait des présents, l^e plus 
souvent les aubergistes ne voulaient pas 
recevoir le paix de la dépense que nous 
avions faite chez eux, et quelquefois ils 
nous pressaient de nous reposer pendant 
quelques jours sous leur toit; mais je 
marchais vers la F'rance, et à chaque 
pas qui rae rapprochait d ’elle je sentais 
croître ce désir insatiable de la revoir 
qui dévorait mon cœur depuis des an
nées.

Enfin ce rêve chéri devint une réa
lité!

» Il y a de cela huit jours aujourd’hui, 
qu’en sortant d ’une gorge de la forêt 
Noire, nous nous trouvâmes sur le bord 
d ’un grand fleuve qui roulait ses ondes 
calmes et transparentes entre des colli
nes couvertes de te douce verdure du 
printemps. Les hauteurs de la rive ep- 
posée, qu’éclairaient les dernières lueurs 
dvi soleil à son déclin, me parurent mille 
fois plus belles que la contrée que nous 
laissions derrière nous. Ce ne pouvait 
être encore la terre de l’exil qui resplen
dissait ainsi.La route que nous suivions 
aboutissait à un large pont de bateaux, 
vers lequel jo dirigeai notre cheval en 
pressant son pa.s.

> Arrivé sur l’autre bord, j ’aperçus à 
quelque distance un grand poteau bario
lé de plusieurs couleurs; je m’en appro
chai, et sur une planche arrondie que 
supportait oelle de sa face qui regardftit 
a route, je lus ce mot... ce seul mot: 
FR ANCE!

> Ma vue se troubla... mon cœur bon
dit dans ma poitrine comtne un agneau
Sui aperçoit sa mère... Je pris ma sœur 

«oa m«a bras frémiaMtuta d «  «k

— .nrr

M.. LB PwteiDKNT.—LaissoB votro préûdmit 
renmlir son devoir.

Une voix à droite. —  Nous ne nous lais
serons pas insulter.

K. LK PR^sn>BNT.— ' Je ne Uiseeraj pas in* 
sulter la Chambre, croye»,n  w tr » prM> 
dent.

Une voix à droite.—  La commission des 
nAces et la Chambre, e’est la même choM. 
(AgiUtion.)

M. ORDINAIRE. —  Vous avws Ta Uéh* du 
sang I (Bruit incessant.]

M. LBPÂRK.—  Je n’ai point dit hier,com
me m’a fait dire XOfficvd, que les paroles 
de M . Rouvier étaient une provocation. Je 
n’ai point prononcé ces paroi s, et certaine- 
nement je ne pouvais avoir la pensée de 
les prononcer à l’égard de M. Rouvier, noon 
ami.

M. DBPBVRB.—  C’est moi qui ai prononcé 
ces paroles. J’ai dit que lorsqu’on isolait la 
commission des grâc^ de cette .Assemblée, 
c’était une provocation a l’Assemblée tou* 
entière. (Nouvelle agitation.)

üne voix a gauche. —  La commission des

frâces, c'est une commission d’assassins. 
Aptation prolongée.)
Le président, lu milieu du tumulte, feuil

lette fe règlement. L ’agitat.on est au com
ble. M. Grévy ^ t e  sa sonnette. Les huis
siers crient : Silence ! Enfin, ,au boute de 
dix minutes, le calme se rétablit.

M. GRÉVY.—  M. Ordinaire a adressé â la 
commission des r̂râces uue expression et une 
injure qui ne doivent pas être prononcées 
dans cette Assemblée. Je propose â la 
Chambre de prononcer contre M. Ordinaii»< 
la peine de la censure. (Applaudissements ré
pétés.)

Plusieurs voix voix à droite. Ce n’est pas 
assez (Bruit et réclamations.)

M. LB PRâsiDBNT met aux voix la censure. 
La grande majorité de l’Assemblée se lèvé. 
Le vote est suivi d’applaudissements. Une 

trentaine de membre seulement se lèvent con
tre la proposition.

M DüFAURK, garde des sceaux.— Je viens, 
au nom du gouvernement, déposer un prwet 
de loi tendant à poursuivre devant tous les 
tribunaux, les journaux qui ont offensé la 
commission des grâces.

Voici le texte du projet de loi : 
a Le gouvernement, le conseil des minis

tres entendu, I 
(t Vu l’article 2 du décret du 11 août 1848; 
« Vul.article 2 de laloi du 26 mai 1819; 
« Attendu qù’il est tiré d’une iurispru- 

dence constante que l ’article 2 s applique 
aussi bien dans le cas de l ’existence d’une 
seule Chambre,que' dans celui de l’existence 
de deux Chambres;

« Qu’une offense adressée â une fraction de 
l’Assemblée atteint l’Assemblée entière;

« Attendu que divers journaux ont pu
blié des articles injurieux et offensants pour 
la commission des grâces ;

« Que de pareilles excès déshonorent la 
presse périodique et doivent être réprimés; ■

« Demande que des |Mursuites immié^ates 
soient faites contre les journaux XAUiamet, 
le Républicain de Tar*-et-Garonm, le PktÊrt 
de la Loire et'divers autres journaux. *

M. Dufaure ne désigne pas ces autres jour
naux, ne se rappelant pas les titres.

Les paroles (lu garde des sceaux sont sui
vies d’applaudissements répétés.

M. (ïRÉvT. — L ’urgence étant demandée, 
je vais consulter la Chambre.

L ’A ^m blée  esl consultée sur l ’urgence 
du projet de loi déposé par M. Dufaure. 
L ’urgence des poursuites est déclarée par 
l’Assemblée à une très grande majorité.

La séauce est interrompue pendant quel
ques minutes.

On piasse au rapport des pétitions.
M. MALLKVERONE, rapporteur des pétitions 

relatives aux biens de la famille d Orléans, 
trouve que, devant le dépôt du projet de loi 
fait hier parM. le ministre des finances, il 
serait bon que le rapport sur ces pétitions et 
les pétitions elle-mèmes fussent renvoyés à 
la comuiission nommée sur ce projet de loi.

Les noms de plusieurs rapporteuTS sont ap 
pelés ensuite, mais ils sont aJbsents. J H

tombai à genoux sur le bord du che
m in...

• Puis je déposai Hélène à côtëdemoi* 
au sommet d'un petit tertre de gazoï., et 
me penchant sur celle terre aimée et bé
nie, je. la pressai de mes lèvres brûlan
tes, je la caressai avec mes mains avi
des, je/ lui adressai des paroles d’ahiour 
auxquelles j'aurais voulu donner la puis
sance d ’arriver jusqu’au plus profond 
de ses entrailles maternelles. Mes séns 
étaient insuffisants à servir mon ivresse 
toujours croissante. Je désirais tout voir 
d’un seul regard; tout embrasser dans 
une seule étreinte I Si en se moment le 
sol de cette chère patrie se fût entr’ou- 
vert et m’eût englouti dans son sein, je  
sens que je serais mort en continuant à 
le bénir.

» La  voix d ’Hélène qui m’appellait 
m’arracha à mon extaxe : nous nous re
mîmes en marche.

* Aucune parole ne saurait peindre la 
volupté que je trouvais à me tenir au 
milieu des Qots de poussière que notre 
petit cortège soulevait sur son passage; 
c'ëlait la France quo je rei»pirais encore 
après l’avoir couverte de mes baisersl

Cotome je marchais légèrement I avec 
quel orgueil je me disais : « Je suis ici 
» chez moi; j ’ai le droit d’y vivre et d ’y 
» mourir; on pourra m’y tuer, on ne
> m’en chassera jamais 1 >

« Quand nous eûmes cheminé uoe 
heure environ, nous atteignîmes un f^rand 
village, à l’entrée duquel se trouvait un 
corps-de-garde, dont la sentinelle nous 
arrêta.

> On nous fit entrer au poste, où un 
officier me demanda, avec une politesse 
affectueuse, ce que j ’étais.

» —  Français, et ôls d ’émigré, répoo- 
dis-je.

a Et Vo« «onl»Ufe dèt»-.

W
X. poDTBa-Qinnmiai dfooM un de

loi relatif à l ’toiflsiÔB et i l a  eirènUitM daa 
billet* de la Banque de France et à rabaia- 
«ipaent des coupures dê 10 et d| B fie. L f  
J rojet de loi rrâferme deux articles, d<mt 
tnici la substance :

< 1« La circulatfoB dea biUaU de la Ban- 
m e France, qui avait été fixé » à 2 attkr 
Barda 400 millions, est fixée à 3 milliar^a.. 
3«atàment, cpiaad cette circulation au^ 
teiat 2 milliards 800 milUons, lee 200 autns 
millions ne seront émia en tout ou ea partie 
qu’après im décret qui auttHisem cette t i i-  
culation ; •

2* La Bamrae d* Fmim )* «at awtoriaée à 
abaisser à 10 R. et 4 5 &. les coupures de 
ses billets. »

Le projet da loi sera envoyé k l ’azaiDen 
das bureaux pour la neminatiOD d’tme com
mission spéciale.

u . u  MiKisnB DBS vouLMOBa en
suite le projet de loi portant fixation du bud
get dea dépenses at aes «•catteade l*e^a«(»oe 
1872.

X. WOLOWSKI propose un projet sur, la 
Banque de France et la circulation de ses 
billets. ,

Ge projet consiste dans nae émission de
100 millions de petites coupures par la Ban
que de France et dans le rembouiMment à 
la Banque de 600 millioas par on emprunt 
en bons du Tréeor, qui sera rembouraaMeep 
trente ana au i moment d’un amortiaaa- 
ment. i

A  partir de la cinciuièmÿ année, tout OU 
partie pourra être remmursë.

Le remboursement s'effectuera chaque an
née par dixième. i

M. Wolowski propose de renvoyer sa pro
position à la commission qui est eharçëa 
d’examiner le projet de loi da.M. la mtn^s- 
tre des finances.

M. Wolowski demande l ’urgence de sa pro
position. *'

X. pouTBR-QTiBRTiBR ne s’oppoæ pas à 
l’urgence ; mais le gouvernement est coimlé- 
tement opposé à l’amendement ae M«> W o- 
lowskr.. T

L ’urgence sur la proposition de M. W o
lowski est déclarée et cette propoeitioa rei^ 
voyée à la commission du projet de loi de M. 
Pouyer-Quertier.

L'Assemblée aborde â ce moment raxameo 
des pétitions. Plusieurs pétitions-demandent 
une amnistie pour tous les crimes et délite 
politiques commis depuis la 4 septembre 18’70. 
Le  rapporteur, au nom da la  commisBÎOQ, 
combat les conclusions de ees pétitiow dont 
les auteurs, dit-il, auraient dù, puisqu’il^ 
parlaient au nom de l ’humanité, penser a w  
ôtages, aux prêtres et aux soldats tués p^ )^  
qu’ils faisaient leur devoir. La parole eâ  Éii- 
jourd’hui à la justice. Lee pétitionnairee de^ 
mandent que les accusés aofent distraits aux 
conseils de pierre. i j

Les conseils de ^erre,de l’avia da la com- 
missi->n, tmt seuls w droit de reconnaître ̂  
crimes d’hommes pris les armes à la main. 
La commission propose la question préalable. 
(̂ App laudissements- à droite.]  ̂ '

M. NAQUBT. —  n  y  a une proposition d’an^ 
nistie générale déjà proposée. Je mé réeerVe 
de discuter cette cpiestlon' aa monent o% le 
rapport sur cette proposition ser» fnt.

M. Lis RAPpoRTBtnt appuis les eondasioiiB 
de son rappart. Il rappeüe qua les c b A  de 
l'iasurrectioa, laissant leurs papartisaa» __
battre derrière les barricades, se so^t epÔils 
et cachés à l’étranger, attendant un xaUN^ 
de fortune. Il ilétritcette conduite. (À  pplat^- 
dissementsâ droite.)

M. CASTBLNAO, au mtlieu du brolt at dite 
in t'iTuptions, vient combattre les conclusioàfs 
de la commission. I l  rapproche des oangen 
dont on parle,ceux que font coorir à la Vnnbe 
les divers prétendante qui ae di^utent le 
pouvoir. !.. J

M. BRiSSON. —  Nous ne nous opposons 
point à l’ordre du jour, mais le vote aotua 
ne pi^juge pas la proposition d’amniatie poar 
lee crimes politiques que plusieurs de nas 
collègues et mpi nous avons déposée. C^Mt 
dans ce sens c[ue nous _ demandons que la 
question préalable ne soit pas adoptée.

nus ? reprit l’officier avec un accent plus 
affectueux encore.

> —  Ils sont morts en axil.
»  —  Où aont vos papiers ?
» —  Je n’en ai pas.
» — âuoi ! l’ambassadeur de la Répu

blique française, dans le pay» d’où vous 
venez, ne vous a pas fait parvenir l’ex
trait de votre acte de radiation ? me de
manda l'ofScier, d'un ton qui trahissait 
une véritable sollicitude.

» —  Non, repartis-je, un peu inquiet 
de ses difGouUés quéje 4^Yai»jptt« p té - 
vues. Je n’avais rien demandé,m f  Ob iie 
m’a rien envoyé.

» — Mais, mon pauvre garçon, j^ vais 
être obligé de vous faire reconduire à 
la frontière, me dit l’offiGiér.

La suite au prochain numéro
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Madame D EPO ILLY a l ’bOBAeur d’auixlii- 
oer aux dames de Roubaix qu’ellle vient 
d'ourrir uS maxasin de modes [mui Qmatr* 
Saisotu) rua Pellart, n* 6 et les mvite à ve
nir visiter son bel assortiment ̂ de fleurs et 
de plumes de premier ainsi iubihs
et turquoisœ.

Ayant nouvellement reçu plusieurs medè- 
les'de Paris (haute nouveauté) pour dames, 
demoiselles at en&nts , elle espèee que aan 
genre de travail {daira au ban goût de oes 
cUuoaes et qu’î le s  l'bonoreront de leuxs vi
sites.

Eiiyhlia — FinhiimaMt miUMA
1 a; r-*


